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SUR  L A MALADIE 


ET  LA  CONVALESCENCE 

DU  ROY 

Prêjentee  des  les  premiers  jours  , ou  l’on  commença 
a ejperer  Jon  rétaklijjement. 

IEU  puiflànt  fur  quelle  ViéEme 
Ton  bras  va-t-il  fe  décharger  l 
Quel  peut  donc  être  en  nous  le  crime 
Que  ton  courroux  prétend  venger  ? 
Ah  ! calme  toi , Juge  févére  , 

Et  n’écoûte  point  ta  coiere , 

Ou  fais  tomber  ailleurs  tes  coups  : 

Si  nos  pleurs  ne  peuvent  réfoudre 
Ta  main  à mettre  bas  la  foudre, 

Ne  la  fais  tomber  que  fur  nous. 


À u monde  entier  qui  le  contemple 
Veux-tu  5 pour  l'honneur  de  ton  N o m* 
Dans  LOUIS,  préfenter  l’exemple^ 
D’une  iliuftre  foumiffion  ? 

Déjà  ion  humble  obéiflânce. 

Son  invincible  patience 

Ont  fait  hommage  à ta  Grandeur. 

Il  n eft  pas  beioin  qu’il  périflé 
Pour  achever  le  Sacrifice  : 

Il  eft  coniommé  dans  ion  cœur» 


T u le  vois  ce  puiftant  Monarque. 
Toucher  aux  portes  de  la  Mort  : 

A-t’il  donné  la  moindre  marque 
De  murmure  contre  fon  fort  ï 
Par  quels  exemples  magnifiques  % 

Par  quels  (entimens  héroïques 
S’eft-il  montré  digne  de  Toi  ? 

Quelle  foi  pareille  à la  fienne  ! 

Il  af  ame  encor  plus  Chrétienne 
Qu’il  neft  Grand  Guerrier  & grand  Roi. 

m 

Digne  objet  de  ta  complaifance  * 

Et  des  regards  de  f Univers  ! 

Vit-on  jamais  plus  de  confiance } 

Dans  un  plus  accablant  revers  l 
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N ’agueres  couronné  de  gloire , 

Par  tout  lùivi  de  la  Viétoire  d 

11  foumettoit  tout  à fes  droits. 

Mais  il  fçait  encor  mieux  lui-même 
Céder  à ton  pouvoir  liiprême* 

Que  faire  plier  fous  lès  loix.  ; 


T u Tas  dit  : l’hommage  fincere 
D’un  cœur  fouple  à ta  volonté , 
Eft  le  feul  digne  de  te  plaire , 

Et  d’honorer  ta  Sainteté. 

D’un  Roi  tu  reclames  la  Vie  ; 
Sans  peine  il  te  la  facrifie 
Comme  à fon  Souverain  Auteur. 
Dieu  jaloux , ta  gloire  eft  entière  s 
Ah  ! touché  de  notre  priere , 
Ménage  aufti  notre  bonheur. 


M a i s fi  des  vœux  tels  que  les  nôtres 
Sont  peu  dignes  d’être  acceptés  , 
Conlidere  qu’il  en  eft  d’autres  , 

Qui  méritent  d’être  écoutés. 

Une  Reine  à ton  cœur  ü chere 
Te  parle  en  là  douleur  amere 
Par  fes  larmes  8c  lès  loupirs. 

Te  demandât-elle  un  prodige  ; 
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Sa  piété  ? Seigneur  * éxige 
Que  tu  fécondés  fes  défirs. 


E ST-ce  une  impofture  agréable 
Qui  féduit  & charme  mes  fens  ? 

Que  vois-je  ? ô faveur  admirable  ! 

Il  vit  !...  Dieu  ! quel  bien  tu  nous  rends  ! 
O Nation  du  Ciel  chérie  ! 

Peuple  heureux  , Sc  digne  d’envie  , 

Quel  prodige  â fàuvé  ton  R O I ? 

Epuife  ta  reconnoiflance , 

Et  fens  à ce  trait  de  clémence  , 

Que  les  miracles  font  pour  toi» 


F I N. 


Lu  & approuvé , ce  premier  Odobre  1 744,  Crebillon. 


Vû  l’Approbation  , permis  d’imprimer.  A Paris  ce  y.  Odobre  1744. 

Marviuh. 


A Paris , chez  BORDHLLET,  rue  S.  Jacques , visrà-vis  les  Jéfuites , 

à Saint  Ignace. 


